'8 PENSFES LIBRES

deux. L'amour double notre étre en now 5
affociant a celui d’un autre. Ftce quiefl
tout - a-fait étrange, cette aflociation dont ¢
{fur nous'a la malignité¢ du fort quatre foi

plus de prife qu'elle n’en auroit naturelle;
ment. L’indiférent ne fent que fes propre;
maux, & il ne leg fent que pour lui feul

Hélas! ne donons-nous pas affez de
prife par nous-mémes aux {entimens dou
loureux, fans érendre encore notre étre en.
tant de facons. - Femme, enfans, parens|
amis, patrie, que d’objets, d’ont mille &
mille chagrins doivent réfliéchir {ur nous?
Heureux celui qui ne tenant A rien n’a lieu
‘d'apréhender des malheurs que pour lui|
feul. Ah! plus heureux cependant, ouil

' plus|

C

L’amant {ent {fes propresdouleurs, & pour ¢
lui & pour la perfone dont il eft aimé; &
il fent les douleurs de la perfone qui luieft
chere, & pour elle & pour lui-méme. 1
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